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plusieurs mois île travail. Los maisons Je Paris 
onl beaucoup de peine à.se procurera Lyon les 
assortiments dont elles ont besoin, attendu que 
tous les métier&.aoot engagés pour "es commis
sions de I élranfcer et que les Américains sont 
revenus aux nchnls. La Russie a envoyé égale
ment depuis un mois quelques commandes im
portantes. Nos relations avec ce pays prennent 
chaque jour plus d'extension depuis que le der
nier traité de commerce a réduit les tarifs de 
douanes sur les produits réciproques des deux 
pays. 

La Faculté des sciences ouvrira à Lille , le 
lundi 8 novembre 1N58 , à 8 heures du matin , 
dans une des salles de sou local, rue «les Fleurs, 
sa première session d'examens de l'année sco
laire 1858-1850 , pour la collation du grade de 
bachelier. 

Les épreuves auront lieu conformément au 
règlement du 7 août 181" et à l'arrêté ministé
riel du 17 du même mois. 

Une baisse imporlanle s'est produite sur les 
prix des chevaux depuis trois semaines. On 
constate néanmoins aussi une baisse sur les 
fourrages; ainsi l'adiitin slration de la guerre 
vient de traiter dans le Nord par quintal ; à 
Cambrai et à Douai : Foin, 17 f.; avoine, 2*f.; 
paille, 0 fr. 

Le nombre îles langues qui se parlent dans le 
monde connu est de 3,02:5, dont f>87 en Europe, 
8!J0 en Asie, 270 en Afrique, cl 1,264 en Amé
rique. Les habitants du globe professent 1,000 
religions différentes. — Le nombre des hommes 
esl à peu près égal ta celui des femmes. — En 
quart des mâles meurent avant d'avoir atteint 
l'âge de sept «ms. la moitié avant la dix-seplième 
année. Sur i ,000 personnes il y a un centenaire. 
Dans une centaine d'individus on y compte six 
sexagénaires ; sur chaque demi- mille il y a un 
octogénaire. La terre est peuplée d'un milliard 
d'habitatis ; tous les ans il en meurt 333,333,333, 
chaque minute 00 , et 1 par seconde, (-es décès 
sont contrebalancés par le nombre de naissances. 
Les gens mariés vivent plus longtemps que les 
célibataires, et les gens sobres se conservent 
mieux. Les femmes atteignent plus facilement 
la cinquantaine que les hommes , niais, cet âge 
passé , elles onl moins de chances de longévité 
que les hommes. 

Dans les premiers jours de mai dernier , un 
jeune homme aux belles manières se logeait* 
dans un bel appartement, rue de Paris, à Lille. 
Son passeport portail les noms «le François 
Guilleman ; il se donnait comme négociant. 
Pendant la première semaine , il se tenait dans 
son appartement, et paraissait travaillera une 
correspondance active. Il s'était fait imprimer 
des factures et des entêtes de lettres portant son 
adresse et annonçant son négoce. Bientôt des 
colis nombreux arrivèrent à son adresse ; il les 
expédiait aussitôt sur Roubaix en changeant la 
destination. 

Ce manège continua jusqu'au mois de jui 'lel; 
le 4,au matin,il partit et depuis lors on n'a pas 
reçu de ses nouvelles 

Bientôt, des valeurs souscrites par lui furent 
présentées à son logement et proteslées. Il n'y 
en avait pas moins de 40 à 50 par semaine. On 
constata alors que le prétendu négociant n'était 

. qu'un escroc. 
I n o instruction s'ouvrit el la justice ne larda 

pas à acquérir la preuve que (iuilleman avait 
écrit à un grand nombre de négociants , leur 
demandant des envois de marchandises contre 
des valeurs à courte échéance qu'il leur adres
sait. Un assez grand nombre de marchands ont 
été dupes de ses manœuvres ; d 'autres , mieux 
avisés, avaient renvoyé à l'escroc ses traites, au 
lieu des colis qu'il sollicitait. 

A l'audience d'hier, cel escroc, que l'on-'croit 
avoir passé en Belgique où il aurait expédié à 
une adresse convenue les marchandises qu'il esl 
parvenu à obtenir, a été'condamné par défaut à 
cinq années d'emprisonnement et 3,000 fr. d'a
mende. {Mémorial). 

ÉTAT-CIVIL DE UOUBAÎX. 
N A I S S A N C K S . 

Du 21 au 27 septembre 1858, 21 garçons, 15 
filles. 

M A n I A G K S . 

27 septembre. — Entre Alphonse-Joseph Yi-
letle, liieur, et Célina-Joseph Tibcrghien , mé
nagère. — Entre Désire - Prospcr Delebecque , 
tisserand , et Augustine Lerat , tisserande. — 
Entre Henri-Joseph Debas, tisserand, et Sophie-
Christ-Abel Ferlier, journalière. — Entre Pierre 
Decock, tisserand,et Ursule Velghe, journalière. 
— Entre Julien-Désiré Dambrine, tisserand , et 
Adolpliine-llorteuse Pennequiu, journalière. — 
Entre Achille-Joseph Lepers , ourdisseur , et 
Liévine-Joseph Delepoi le , tisserande. — Entre 
Pierre-François-Adelplie lloussel, tisserand, et 
Rosine Parsis , journalière. — Entre lva Pont-
zeele, (ileur, el Jeanne-Thérèse Vandenberghe, 
journalière. — Entre Jacques Dencve , journa
lier, et Marie-Cécile Laurier, tisserande. — En
tre Nicolas-Henri Lyon, fondeur en 1er, et Elisa-
Ilosalie Du croquet, journalière. 

D K C É S . 

22 septembre. — Jean-Daptisle- Joseph Lc-
plat , 73 ans , journalier , époux de Catherine 
Delesciuse, Galon-d'Eau. 

Du 23. — Joséphine Meurisse , 71 ans, jour
nalière, épouse d'Auguste Boulonne, Hôpital.— 
Désiré-Victorique Desph.n'iues, liieur, époux de 
Rosine-Célesline Farcy, rue du Moulin. 

Du 20. —Pierre-Hyacinthe Richard , 30 ans , 
fondeur en 1er, célibataire, Hôpital. 

Plus 13 garçons et 7 filles, décédés au-des
sous de l'âge de 7 ans. 

FAITS DIVERS. 
On lit dans le Droil 

la l 'eiutciioii i ; n i [ i u n i ; . u n c o n s é q u e n c e , l e s 
membres du conseil de surveillance ont été 
condamnés par défaut , non pas comme civile
ment responsables des condamnations pronon
cées contre le sieur Prosl , mais seulement aux 
frais solidairement avec celui-ci. » 

— Les pécheurs de Granvillc ont vendu 43 
millions 800,0(0 huîtres. Voici comment ces 
achats se divisent • H a été pris 73 inscriptions 
par \e* marchands forains , ce qui donne a pê
cher pour eux 29,200,000 huîtres ; il y a en 
plus le tiers de la pêche aux marchands du pars 
soit 14,000,(00 huîtres, ce qui porte, en effet, 
le chiffre lotal de la vente à 43,800,000. La 
pêche a commencé lundi dernier , mais les ba
teaux ont été obligés de susprendre leurs sorties 
dès le surlendemain, à cause de la morte-eau , 
et i'*> ne remettront à la voile qu'au commence
ment de la semaine prochaine. C'esl alors que 
celte grande industrie sera en pleine activité. 

— Dans un wagon de 3e classe qui roulai ' 
entre Dusseldorf et Elberfeld, le l'eu prit subite
ment, avec d'effrayantes détonations,aux poches 
d'un aubergiste qui s'en retournait chez lui. Les 
voyageurs effrayés s'élancèrent tous sur le re
bord extérieur et donnèrent l'alarme. Le train 
s'arrêta; on accourut au secours de l'aubergiste 
qui , après avoir été dûment aspergé , eu fut 
quitte pour quelques brûlures. Voulant célébrer 
la l.ermesse (fêle votive) de son lieu natal , il 
avait acheté une assez giande quantité de pièces 
d'artifice , et avec une imprudence extrên e , il 
les avait mises dans la poche de son paletot. On 
comprend le reste : les fusées avaient pris feu 
par suile de leur frottement contre les bancs du 
wagon. 

— On lit dans YOpinione de Turin , sous la 
dale de Venise : 

« Le curé de Varostica , appelé dernièrement 
à une heure fort avancée dans la nuit auprès 
d'un malade , s'y rendit en toute hâte ; mais , 
trouvant qu'il n était pas dans un état assez 
dangereux pour lui administrer l 'extrême-onc
tion , il se retira presque aussitôt accompagné 
de deux hommes. Passant devant nue maison 
isolée qui se trouvait sur son chemin, il remar
qua une lumière dans l'intérieur de l'habitation. 
Etonné de ces veilles prolongées à une heure 
où les paysans ont l'habitude de chercl er dans 
le repos de nouvelles forces pour les travaux du 
lendemain, el soupçonnant quelque chose d'ex
traordinaire , il entra dans la maison En spec
tacle affreux s'ofivil à ses yeux. 

» Trois corps pendus au plafond se balan
çaient dans l'espace : c'étaient ceux des mal
heureux habitans de la ferme, le mari,la femme 
et leur jeune fille, d'environ dix-huit ans. Le 
curé et ses compagnons s'empressèrent de por
ter secours à ces infortunés, et lâchèrent <ie les 
rappeler à la vie. Leurs efforts demeurèrent 
sans résultais pour le mari el la femme , qui 
étaient déjà morts , mais ils parvinrent à rani
mer la jeune lille. Dès qu'elle fut en état ce 
parler , elle raconta qu'une bande d'assassins 
s'élanl introduite dans la maison, s'étaient em
parés d'elle et de ses parents el les avaient 
étranglés; ensuite, brisant toutes les portes, ils 
avaient pris cl emporté l o u t r e qu'ils avaient 
trouvé. Elle désigna comme chef de ces scélé
rats le domestique du curé. 

» Le bon prêtre, frappé de stupeur, remercia 
la Providence qui , lui ayant permis de sauver 
une des victimes de tel horrible méfait, plaçait 
sous sa main les coupables.; e t , réprimant sa 
juste indignation , il résolut d'agir avec pru
dence pour s'assurer de leurs personnes. Lais
sant donc la jeune fille sous la garde des deux 
hommes venus avec lui , il se fil accompagner 
par deux autres paysans qu'il alla réveiller. 

» Arrivé devant la porle de sa maison, il son
na , et le domestique vint lui ouvrir comme 
d'habitude , sans témoigner la moindre inquié
tude. Le curé, prétextant la fatigue de ses deux 
compagnons , lui ordonna d'aller chercher du 
vin. Le domestique fit d'abord quelques objec
tions , mais sur l'insistance de son maître , il 
descendit à la cave. A peine y était-il entré que 
le curé en ferma la porte , et , laissant les deux 
paysans à sa garde pour empêcher toute éva
sion , courut sonner le tocsin , pour appeler les 
habitants de la commune , qui ne tardèrent pas 
à accourir en foule. 

» On pénétra alors dans la cave, et on y saisit 
toute la bande des bandits, composée de six in
dividus , ainsi que tous les objets qu'ils avaient 
volés. » 

KARMESSES — Dimanche S octobre. 
Ascq, Lccrs, Phalempin, Quesnoy-sur-Deù'.e, 

Roncq, Seclin, Wavriti. 

PROCES A L'APSl.N'iii:;. 

La (.bine a l'opium , l'Orient le liatehidi 
l'Angleterre le gin. En France , nous avons un 
poison qui tient ti la fois de tous ces poisons 
un réactif puissant qui galvanise les nerfs et 
donne au cerveau rie fébriles surexcitations • 
nous avons l'absinthe. 

Sous prétexte de chercher de l'appétit; | a „,'._ 
nération actuelle a commencé à ingurgiter relie 
détestable liqueur aujourd'hui passée (ans nés 
mœurs comme la pipe et le cigare. 

Nous méprisons, sans les plaindre, ces ivro
gnes vulgaires qui demandent à nue i"Rnhlc 
ivresse de dégradantes satisfactions; êtres «brû
l i s , aux yeux hagards, à la tlêniatrhe chance
lante , piliers d'estaminets^ qui boivent pour 
boire, sans se soucier de la liqueur 

Nous n'en voudrions point tant à l'absinthe vi 
elle avait borné là ses ravages. Malheureuse
ment , c'esl dans une autre classe , plus intelli
gente el plus noble , que se recrutent les |;IHl1_ 
liques de la rerle liqueur. Les artistes les sens 
de lettres surtout, en onl fait, dans ces riernier* 
temps, le plus condamnable alms. Presque tous 
demandent à l'absinthe une lièvre ractiee et 
l'inspiration qui h s fuit , sans songer, les mal
heureux ! que chaque jour., pour obtenir les 
mêmes effets, il leur faudra une dose plus furie. 
que la veille ; sans songer qu'en s'habituait! ,( 
cette facile exaltation , qui vient quand on la 
demande, ils émoussent leur intelligence et ilé-
Iruîsctll leur santé î 

Les effets du poison sont terribles, fouriroyans-
à une extase fébrile , pleine de rè\r^. délirants, 
d'inspirations furibondes-, succèdent uu invin
cible affaissement, une continuelle somnolence. 

Les yeux, deviennent ternes el les mains trem
blantes. Pins de travail possible sans absinthe. 
Sou» des secousses sans cesse renouvelée.; la 
raison chancelle, et un jour vient, jour fatal,où 
le buveur trouve l'ivresse el ue trouve plus 
l'inspiration. Alors il est perdu sans ressources. 
Ce qui n'était qu'une des nécessités de son la
beur est devenu une dégradante passion , une 
habitude de tous les jours dont il n'a pas le 
courage de se sevrer. Le poète est mort , il r:« 
reste plus que l'ivrogne. 

En vérité, c'étaient de nobles buveurs que lis 
poètes nos aïeux. Bruyants chansonniers de la 
vendange , ils empruntaient à Dacchns el leur 
verve facile et leur gaîté gauloise. Mais, s'ils 
buvaient sec , ils buvaient du meilleur. A l'en
seigne de la Pomme de Pin on ne trouvait point 
de boissons frelatées, et si la tête déménageait 
parfois à la suite de fraternelles réunions, la 
sanic n'en allait que mieux. 

Oh ! qu'il y a loin de ces joyeuses leurericx à 
retle ivresse solitaire de l'absinthe.oui n • laisse 
aprè> elle qu'un vide affreux et un sommeil de 
plomb! 

Comme l'opium , l'absinthe a eu ses fanaii-
ques et ses victimes : tristes victimes que l'on 
ne peut s'empêcher «le plaindre , nobles intelli
gences noyées dans cette boisson trouble et i.au-
séabonde! 

Nous les avons vus passer, l'œil inorne, la 
démarche t i tubante , ombre* d'eux - mêmes , 
n'ayant plus la conscience de leur ma,heur. 
Gérard de Nerval, l'écrivain charmant, le huile 
romancier, demandait à l'absinthe des inspira-
lions plus fraîches.et des rêves plus roses. Al
fred de Musset, le grand poète, blessé an cœur, 
cherchait dans le terrible poison l'oubli de cha
grins mystérieux. 

Cérard de Nerval esl inorl pendu à la fenêtre 
d'un bouge. 

Alfred de Musse! est mort, après avoir dix ans 
porté le deuil de son génie, mort sans avoir pu 
retrouver, à son heure dernière , un chant su
blime comme les chants de s'a jeunesse. 

KM1I .K ( . " " . 

•Oh ! qnel plaisir d'èlfc amoureux ! JShanlait 
•û h e voix mâle et sonore. 

— Du français ! s'écria monsieur Pricfccr au 
. comble de la fureur; Guillaume chante en tran-
- çaisE ' 

La porte s'ouvrit brusquement, et l'on vit pa
raître l'héritier des Pi'kker , Irréprochablement 
vêtu à la dernière mode , el portant le costume 
tics hommes les plus élégants el les plus distin
gués* Son hab i tude éje bleu mourant mir " 
vofuè-.à Rcrirnpar monsieur Télissier, 
lant , -court de laide,et avait de loiis 
blés dé^fefe'^êaVIatendes bouj 

\ \ manchesr larges à"dJévei 
\ quelle collet ImmJ 

olait de salin coulât 
de soie " " i ' " rfani'" 
1)0 U( 

tombal? 
drées. 
mile de h*T 
venait s'atta 
de dentelle qt 
portait, enoutr't 
foncée sur Porcïïl 
brodé d'argent, orfi^ 
métal et d'une plur 
hanche droite pend 
garnie , à la poignée 
ruban bleu foncé broi 

tin une badine à pomi 
Càce et légèreté. 

lotirait achevé d'un petit- mî 
de française. Son père le roi 

1 

plaît avec horreur cl ne trouvait pas de mots 
pour exprimer sa colère. 

« Eh bien! demanda Guillaume, suis-je mal, 
à voire avis? N'est-ce pas là une mise digne du 
plus grand seigneur"-? Seulement je ne puis por
ter la plume blanche comme ces orgueilleux 
gentilshommes , parce qu'ils prétendent que 
c'est lianaKpnâiniiûie. de leur rang. Mais , à part 

nj-oehable , el dans les 
ser, toutes les dames 

fenêtres, pour me suivre des 

leva, et se dirigea lenle-

^ce costume honteux cl extra
d a - t - il. Qui t'a donné de 

;fer•? qui te l'a confoc-

(Guillaume en riant, 
ni m'en as donné, ou 

rcar celte toilette n'est, 
le Pricker a bonne rér 

lissierjui - même le saft-
plaisir, quo ique 

tnler pour moi., $p 
lier des babils soi"̂ -

Ibre tailleur ; mais je" 
de sa lille. 

vieux i ni'Rer"poussa une sourde exclam.a-
'liofiçtîe fureur, el, saisissant d'une main fébrile 
u i ra f s pans de l'habit de sou fils , il le secoua 
agS? violence, en criant • , : ^ 
""' « C'esl monsieur Tél is ier eui a f a i^p la? Ce 

misérable charlatan a eu l'audace 'l'HfyË&sLFJa 
diculemenl mon îils , l'héritier t l(>j|flfâJF*) '1 

Prickcr? Et loi,Guillaume, Ux^n'jfmJ^f^ïïgi de 
commander ces, Yôleê&âpts « n ennemi de ton 
père ? Tu n 'as^jg^SJilM que tes ancêtres ne 

frémissent, dans la tombe, de voir leur descen
dant infidèle étaler un affublement à la fran
çaise qui le rend un objet de risé? Oh! oh! mes 
funestes pressentiments ne me trompaient pas. 
Les enfants abandonnent leurs parents , répu
dient la décence cl la moralité , et se raillent 
de tout ce qui est chaste , respectable et 
pur. 

— Mais , mon père . reprit Guillaume d'un 
ton suppliant , il ne s'agil pourtant que d'un 
costume , et vous ne pouvez être d'avis qu'un 
changement de mise modifie noire carac
tère. 

— Non, ce n'est pas d*nn costume, mais d'un 
principe que je parle , s'écria monsieur Pnrkor 
avec véhémence. En ce moment , deux routes 
s'ouvrent devant nous : d'un côté , le bon vieux 
temps , de l'autre l'époque moderne , et nous 
avons le choix de suivre les traces de nos pères, 

?é\\ d'entrer dans celte voie nouvelle qui conduit 
;•! an luxe et au plaisir , mais aussi à la honte. 

Quiconque reste fidèle aux anciennes modes , 
montre par là qu'il ne veut point renier ses 
pères , qu'il est résolu à respecter les mœurs 
honnêtes d'autrefois el à se régler jusqu'à la fin 
de ses jours sur les bons exempli s de son roi 
Frédéric - Guillaume. Mais tout homme capable 
d'endosser ce costume vain, fanfaron r i frivole, 
prouve' qu'il n'a nul sentiment de l'honnête lé ni 
de la décence , nul amour de sa pairie, dont il 
échange les respectables usages contre evu\ rie 
l'étranger ; nulle conscience de sa propre d -
Sn''y«j ^ « " lui interdit de se montrer sous cet 

•Kaoït d'Arlequin. Non, non, je ne souffrirai j a 
mais (pie mon fils soit ainsi perdu pour moi, el 
puisqu'un aveugle orgueil l'a égaré , je saurai , 
s'il le faut,le ramener de force sur le droit che-" 
min. À bas cet habit bariolé , à bas ce chapeau 

ridicule , à bas , à bas , te dis- je , tout ce clin
quant ! Je veux retrouver dans mon Iils un vé
ritable Allemand , fidèle à nos vieux prin
cipes. 

Et le tailleur se mit à tirailler eu furieux 'r-
habits de son fils. Il lui arracha son tricorne <t 
le foula aux pieds, empoigna des de ut mains 
son jabot , et rit à gorge déployée en voyant 
les lambeaux de dentelle lui reiter entre lei 
doigts. 

Guillaume demeura d'abord immobile de 
f.-ayeur; la fiévreuse impéliiosilé de son père I-
glaçait el le paralysait complètement. 

Les éclats de rire de sa soeur, qui trouvait 
celte scène fort plaisante, et les saug'ots de M 
mère., qui craignait pour la raison cl la vie d'' 
son mari, le rappelèrent à lui-même. Il re[ oussa 
violemment monsieur Prickcr , el défendisses 
vêlements contre les attaques sans cesse réité
rées du tailleur. N 

— Père , sYcria-l-il furieux, je ne suis pÈ«< 
un enfant , je ne souffrirai donc pas ce traite
ment indigne ; je n : me soumettrai pas^à *°" 
despotisme ridicule; je porterai l'habit qu'il** 
plaira , et je suivrai les prescriptions de » 
mode ! 

L . MUIILDACII. 

La (suile au prochain i"). 

CAISSE D'ÉPAKGNE D'À IIOL'BÂIX. 

Séance du 20 septembre 18~>8. 
Sommes versées par .7.) déposants, dont PI 

nouveaux . . . . . . . fr. 9,<*6 (>0 

10 demandes en remboursement » 6 » ^ 0(. 
Les opérations du mois de septembre *•• 

suivies par MM. Grimonprez- Dossut cl J- - D ' 
Dujardin, directeurs. 
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